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CHAPITRE X V .

11 • ' A J ' :jl ' ^ ■>De la Fièvre amente -ou chaude .

$ • 2-3 0 - ilU -iPSiSII RE . S Q UE toutes les
maladies dont j ’ai par ' é

. jufqu ’à préfent , font pro¬
duites par l ' inflammation

- - . (du fang , jointe à l ’inflam¬
mation particulière de 1 quelque partie , oui
quelque venin qui . doit s ’évacuer . Quand le
làng ^ enflamme fortement , fans quil y ait
•aucune partie plus particuliérement attaquée ,
il produit cette fievre qu ’on appelle fievre ar¬
dente ou ■chaude . j .

" ft .-'aqi . Les lignes qui la font connoître font ,
Jïcourêté du . poulie fa plénitude ,■ plus eoiifi -

■détables dans ' cette maladie que dans aucune

autre , une chaleur très - forte , une grande foif ,
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4 Flevri
une féchereffe extraordinaire des yâdx , des ni *
rines , des lcvres , de la langue , de la gorge ;
un violent mal de tête , & quelquefois des rê¬

veries dans le temps du redoublement , qui elfc
confidérable tous les foirs ; la rel 'piration un peu gê¬
née , fur -tout dans le temps du redoublement , avec
une toux detemps en temps , fans douleur dans la

poitrine & fans crachats ; le ventre reflerré , les
urines rouges , chaudes , peu abondantes ; quel¬
ques reflâutements , fur - tout quand le malade

s ’endort ; peu ou point de bon fommeil , mais

prefque toujours une efpece d ’aflbupiffement
qui rend les malades allez peu festfibles à ce qui
le pafle autour d ’eux , & à leur propre état ;
quelquefois un peu de fueur ; à l ’ordinaire , la
peau très - feche , de la foiblefle , peu ou point
de goût & d ’odorat .

<5- 2.31 , Cette maladie eft produite , comme
toutes les maladies inflammatoires , par les cau -
fes qui épaifliffent le fàng , & en augmentent le
mouvement ; comme l ’excès du travail , la trop
grande chaleur , les veilles } l ’abus du vin , ou
des liqueurs , un air trop long -temps fec , des
excès en tout genre , des aliments échauffants .

§ . 2.33 . i 0 L ’on doit mettre d ’abord le ma¬
lade au régime , ne donner des aliments que de
huit en huit heures , quelquefois feulement deux

fois par jour ; l ’on pourroit même , dans les cas
graves , s’en paffer tout -à -fait . -r

L ’on réitéré les faignées jufqu ’à ce que le

pouls s ’amolhilè . La première doit être confidé¬
rable ; & l ’on en fait une fécondé quatre heu¬

res après . Si le pouls s’amollit on peut fulpen -
dre , & n ’y revenir qne quand il reprendroit
allez de dureté pour faire craindre de nouveau
le danger ; mais s ’il continue à être fort & dur ,
on fait , dans le même jour , la troifieme fai -

gnéc , f vui fou vent eft la tkrniere .
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3 » On donne deux & même trois lavements
par jour N 0 J .

4° On baigne deux fois par jour les jambes
dans l ’eau tiede ; on lave en même temps les
mains avec la même eau ; on met des linges ,
eu des flanelles trempées dedans , fur la poitri¬
ne & fur le ventre ; & l ’on fait boire très -régu -
liérement le lait d ’amande N° 4 , Sc la tifane

7 . Les pauvres peuvent fe tenir a cette der¬
nière , mais il faut en boire prodigieufement .

Après les faignées , l ’air frais & la quantité de
boiffon font le falut du malade .

5® Si , après les faignées , la fievre continuoit
à être très - forte , il faut l ’abattre en donnant
une cuillerée , toutes les heures , delà potion

N° 10 , jnfqu ’à ce qu ’elle ait diminué , & en -
fuite , de trois en trois heures , jufqu ’à ce qu ’elle
foit très - modérée .

$ . 2.34 . Il furvient lbuvent , dans cette ma¬
ladie , des faignèments de nez , qui font très -falu -
taires .

Les premiers lignes d ’amendement font l ’a -
molliflement du pouls , qui ne perd cependant
tout -k -fait fa dureté que quand la maladie eft
entièrement terminée ; la diminution du mal de

tête , l ’augmentation des urines , la diminution
dans leur rougeur , un commencement d ’humi¬
dité fur la langue : tous ces lignes favorables
vont en augmentant ; & entre le neuvième &
le quatorzième , il furvient ordinairement , fou -

vent après quelques heures d ’orage , des Telles
beaucoup plus abondantes , une grande quantité
d ’urine , qui dépofe un leditnent aun blanc roux
uu - dcilus duquel l ’urine refte très -claire , Sc
d ’une couleur naturelle , & des fucurs plus oa
moins abondantes . En même temps les narines
& la bouche s ’humeélent ; cette croûte feche &

brune qui çouvroit la langue , Sc que rien ne
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pouvoit enlever fe diffipe d ' elle -mëme ; le goût
revient , la foif diminue , la clarté des idées

renaît , I’afToupilFement fe diffipe , le fommeil
& les forces reviennent . Après cette époque , il
faut donner la potion N a 2:3 , & mettre le ma *

lade au régime des convalefcents . On peut , ali
bout de huit ou dix jours , redonner la même
potion . Chez quelques malades , les urines ne
dépotent jamais , mais ils guériffent très - bien
iàns cela .

$ . 0.3J . On juge que le mal empire , fi le
pouls relie dur & perd de fa force , fi le cer¬
veau ell plus embarraffé , la refpiration olus

gênée , les yeux , le nëz , les levres , la langue
plus fecs , la voix plus changée . Si à ces fymp -
tomes fe joignent le gonflement du ventre , la
diminution des urines , un délire continuel , l ’an -
goilfe , l ’égarement des yeux , le mal ell pref '

que défefpéié ; &c le malade n ’a plus que queî -r
ques heures à vivre , quand fes mains & fes
doigts font continuellement en mouvement ,
comme pour chercher quelque chofe fur fes
draps ■ c ’ell ce qu ’on appelle chajjer aux mou¬
ches .

CHAPITRE XVI .

Des Fièvres putrides .

$ . 236 . A Près avoir parlé des maladies fié -
.TjL vreufes qui dépendent de l ’inflarm

mation du fang , je parlerai de celles que pro -
duifent les matières corrompues qui croupiffent
dans l ’eftomac , dans les boyaux , dans les vif -
ceres du bas - ventre , ou qui ont déjà pafié dans
le fang . On les appelle iievres putrides - , oa
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